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BRAZIL
Terry GILLIAM
GB 1985 2h23 VOSTF
avec Jonathan Pryce, Kim Greist, Michael Palin, Robert 
De Niro, Katherine Helmond, Bob Hopskins, Ian Holm…
Scénario de Charles McKeown, 
Tom Stoppard et Terry Gilliam

COPIE NUMÉRIQUE RESTAURÉE

Le grand retour de Brazil, pour la première fois en copie nu-
mérique restaurée.
Brazil, c’est l’extraordinaire aventure d’un petit fonctionnaire 
étriqué, qui va goûter tout à coup à l’ivresse de l’amour et de 
la liberté. Brazil, c’est un univers kafkaïen, un monde rigide, 
réglé au millimètre, un monde gris et triste, un monde déshu-
manisé. C’est l’horreur, mais l’horreur dynamitée par l’humour 
burlesque, par l’absurde, par l’esprit de contestation. Brazil, 
c’est la formidable giffle qu’un bouffon généreux et rageur 
lance à la tête de tous les régimes totalitaires passés, pré-
sents et à venir. Brazil, c’est un flot lyrique, visionnaire, tem-
pétueux, dont on sort lessivé, voire bouleversé. Une œuvre 
impressionnante, qui mêle tous les genres pour en créer un, 
qui fait référence, qui a suscité des vocations, qui a été co-
piée moult fois, la plupart du temps sans succès. Dès sa sor-
tie un film culte, aujourd’hui un classique.

Terry Gilliam avait pensé baptiser son film « The Ministry of 
torture  », tout un programme… Ou bien, référence oblige, 
« 1984 1/2 ». Finalement, contre l’avis du studio Universal, qui 
ne croyait ni au titre ni au film lui-même, l’ex-Monty Python 
s’arrêta sur le sobre et intriguant Brazil. Reprenant ainsi le 
titre d’une ritournelle, une samba lancinante (chantée par 
Kate Bush sur la B.O) à qui étaient tout à coup attribuées 
des vertus hautement symboliques  : la petite musique que 
personne ne peut vous empêcher de fredonner représente le 
rêve, l’imagination, la vie, que la bureaucratie et le totalita-
risme tentent de réduire à néant. La révolte de Sam Lowry, ex-
employé modèle, contre le système et la hiérarchie a donné 
naissance à une fable truculente, entre Kafka et Gogol, Goya 
et B.D. Une œuvre visionnaire, irrésistiblement drôle et terri-
blement effrayante…

La séance du mardi 8 novembre à 20h sera 
présentée par les membres de Miradas hispanas.

Luis BUÑUEL
Mexique 1953 1h31 VOSTF Noir & blanc
avec Arturo de Cordova, Delia Garces, Luis Beristain, 
Manuel Donde… Scénario de Luis Buñuel et Luis 
Alcoriza, d’après le roman de Mercedes Pinto

El – sorti et encore désigné en France sous le titre tartignole de 
Tourments – est sans doute le chef-d’œuvre le moins connu 
de Luis Buñuel, l’un des sommets de sa période mexicaine (à 
l’égal de Los Olvidados ou L’Ange exterminateur, beaucoup 
plus célèbres et célébrés) et par ailleurs l’un des préférés de 
son auteur, qui déclarait avec l’humour sardonique qu’il ma-
niait à merveille : « Peut-être est-ce le film où j’ai mis le plus 
de moi-même. Il y a quelque chose de moi dans le protago-
niste. […] Je partage le sentiment qu’il éprouve lorsqu’il voit 
les gens tout en bas, comme des fourmis, et qu’il dit : j’aime-
rais être Dieu, pour les écraser… »

Lors d’une messe de la semaine sainte, Francisco Galvan, 
riche propriétaire foncier, personnage influent de la paroisse 
et officiant laïque, porte la bassine d’eau auprès du prêtre qui 
lave les pieds des fidèles. C’est ainsi qu’il repère la sensua-
lité d’un pied féminin dans une chaussure à talon. Francisco 
reste obnubilé par cette vision sensuelle, il n’a de cesse de 
découvrir l’identité de la jeune femme. Il finit par la retrouver 
et, après une cour pressante et expéditive, Gloria devient son 
épouse, alors même qu’elle était fiancée à Raoul, ami suppo-
sé de Francisco… Dès leur voyage de noces, la malheureuse 
va découvrir la vraie nature de son époux et deviner le calvaire 
que sera la vie à ses côtés…
La lune de miel terminée, on entre dans la demeure de 
Francisco comme dans son cerveau. C’est un tyran, aliéné 
par sa passion dévorante pour Gloria, nourrissant une jalou-
sie morbide et destructrice. Ce grand bourgeois parfaitement 
intégré à la haute société, catholique jusqu’à la bondieuserie, 
prétendument attaché à de hautes valeurs morales, se com-
porte comme un fou furieux, gagné par une paranoïa intense, 
un délire de persécution qui le conduit à martyriser et aliéner 
sa jeune épouse. Le film est d’une précision imparable, d’une 
férocité radicale. Grandiose !

Miradas Hispanas présentera également 
le dernier film de Patricio Guzmán, Mon pays 
imaginaire, le jeudi 27 octobre à 20h15.

EL
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dans la gazette 
06 84 60 07 55

utopia.gazette@wanadoo.fr

Le Partage des Arts & Couleur Danse
avec Catherine Pruvost (Diplômée d’Etat)
Danse contemporaine & Méthode FeldenkraisTM

Ateliers enfants et adultes

9-11 Rue Saint-michel
84000 Avignon 
Tél. 06 88 40 75 02  
couleurdanse84@gmail.com / www.couleur-danse.fr

(GIGI LA LEGGE)

Écrit et réalisé par 
Alessandro COMODIN
Italie 2022 1h42 VOSTF
avec Pier Luigi Mecchia, 
Ester Vergolini, Annalisa Ferrari…

Gigi a l’esprit rêveur et les aventures 
ne sont pas légion pour ce policier des 
champs dans sa morne plaine du Frioul. 
Quant à la loi, celle que Gigi est censé 
faire respecter, on peut dire qu’elle lui est 
tout à fait particulière… Dans son fier uni-
forme qu’il vient tout juste de retrouver, il 
erre, nonchalant, au gré de ses envies, en 
quête de quelque événement qui pourrait 
survenir. De fait, il ne se passe pas grand-
chose… Les routes, quasi désertes, des-
servent quelques pâtés de maisons, 
traversent une voie ferrée qui va s’avé-
rer maudite. On y croise aussi quelques 
rares et tranquilles habitants. Et Gigi de 
les saluer avec emphase, plus enclin à 
tailler la bavette qu’à gérer les missions 
qui lui sont confiées. Et cela ne semble 
pas le gêner, Gigi.
Car son rapport à la loi est pour le moins 
singulier  : désobéir est son leitmotiv. 
Contrevenir aux ordres de son supérieur 
qu’il appelle ouvertement «  le faisan  » 
(volatile que l’on ne croisera jamais  !), 
faire fi de tout ce qui le contraint, toujours 
aller vers ce qui le conforte… Que ce soit 

dans les contours de son jardin sauvage, 
sombre et luxuriant dont il refuse de cou-
per les branches qui menacent pourtant 
de faire s’écrouler le mur de son voisin ou 
dans les limites géographiques qui en-
cadrent ses fonctions, Gigi cultive l’art de 
la jungle, celle qui déborde et qui va là où 
elle et lui ont envie d’aller. Encore et tou-
jours ce besoin irrépressible de sortir du 
cadre… Draguer via le talkie de sa voiture 
de fonction la jeune et nouvelle réparti-
trice, blaguer avec les passants, suivre 
un contrevenant imaginaire…

Le film est-il une fiction ou un documen-
taire finement scénarisé ? Bien malin qui 
saurait le dire. Tout comme dans L’Été de 
Giacomo (2011), le premier film d'Ales-
sandro Comodin, nous sommes à la 
frontière entre les deux genres. Pier Luigi 
Mecchia, dit Gigi, est l’oncle du réalisa-
teur qui nous livre une histoire particulière 
et personnelle, maillée d’une réflexion sur 
ces gens à la marge qui suscitent, pour 
nous spectateurs, un tendre regard. Et 
notre héros, haut en couleurs, en osmose 
avec son territoire, nous donnerait 
envie d’embarquer côté passager et de 
reprendre avec lui les chansons d’amour 
populaires qu’il fredonne, pour ainsi 
continuer à prendre le temps. Le temps 
de voir et de penser aux détails qui nous 
échappent dans notre monde au rythme 
effréné. Profiter de la vie, en somme.



PAMFIR
Écrit et réalisé par 
Dmytro SUKHOLYTKYY-SOBCHUK
Ukraine  2022  1h42  VOSTF
avec Oleksandr Yatsentyuk, Stanislav 
PotIak, Solomiya Kyrylova, Olena 
Khokhlatkina...

Premier film impressionnant par sa 
maîtrise, sélectionné et remarqué à la 
Quinzaine des Cinéastes à Cannes cette 
année, Pamfir aurait fait une magnifique 
Caméra d'or (récompense du meilleur 
premier film) ex-aequo avec War pony 
(très beau film au demeurant, sortie pré-
vue début 2023). Mais le jury en a décidé 
autrement et n'a pas souhaité partager 
le prix, dommage...
Si le film ne parle pas de la guerre 
avec la Russie, difficile de ne pas tenir 
compte du fait que le film est ukrainien 
et se situe près d’une frontière, même 
si c’est une frontière avec la Roumanie 
et la Moldavie. Lors de la première pro-
jection à Cannes, le cinéaste s’expri-
mait ainsi  : « J’ai le sentiment que de-
puis trente ans, depuis que l’Ukraine 
est indépendante, nous nous sommes 
appropriés les aspirations des généra-

tions antérieures, nous voulons vivre à 
l’écart de la sphère d’influence de l’em-
pire soviétique. Pamfir est un père qui 
veut ce qu’il y a de mieux pour son fils 
et qui fait tout pour y parvenir, y compris 
tenter l’impossible. Plus nous réfléchis-
sons à notre identité et aux raisons pour 
lesquelles nous sommes en guerre, plus 
nous prenons conscience que les fon-
dements de ce combat pour la liberté ne 
remontent pas à dix ou trente ans, mais 
à des siècles. »

Pamfir est un récit à l’intrigue très simple, 
comme le sont les tragédies antiques, 
et comme le sont aussi les westerns, 
au carrefour de différentes cultures à 
travers le carnaval Malanka (nouvel an 
Ukrainien) durant lequel l’histoire se 
déroule, dans la région de Tchernivtsi 
où se mêlent Roumains, Moldaves et 
Arméniens et où les habitants croient en 
Dieu, en la Sainte Trinité, tout en obéis-
sant à des rites païens ou en consul-
tant des voyants ! Mélange de traditions 
païennes et chrétiennes, Malanka est 
associé à la mort et à la résurrection qui 
lui succède. Comme dans un western, 
Pamfir et les autres personnages du film 
ont cette force archétypale qui caracté-
rise aussi les tragédies. Ancien contre-
bandier repenti, il retrouve femme et 
enfant après de longs mois d’absence. 

Lorsque son fils se trouve mêlé à un in-
cendie criminel, Pamfir se voit contraint 
de réparer le préjudice. Mais devant les 
sommes en jeu, il n’a d’autre choix que 
de renouer avec son passé, de pactiser 
à nouveau avec les truands de cette ville 
frontalière et toute la chaîne de corrup-
tion qui en régit les rapports sociaux. Et 
là on rejoint un autre genre dont Pamfir 
pourrait aussi se revendiquer, le polar 
façon James Ellroy, où toute la ville est 
corrompue jusqu’à la racine et ne peut 
se purifier que dans la violence, où toute 
tentative de rédemption finit par se ré-
véler illusoire, comme celle du person-
nage de Carlito dans L’Impasse de Brian 
de Palma.

Formellement brillant, le film se dessine 
en surimpression sur un arrière-plan aux 
motifs qui en soulignent subtilement la 
nature tragique et ancestrale. Il mêle 
couleurs sanglantes, formes primitives 
du carnaval, au feu, à la violence du ré-
cit, et à des personnages superbement 
interprétés, avec au centre la figure de 
Pamfir, dont la brutalité marmoréenne 
et la détermination portent cette histoire 
de guerre personnelle contre le destin, 
dans une région frontalière, sur ces li-
mites ténues et floues entre les cultures, 
les peuples, où tout n’est que confusion 
et chaos.



VIDÉO EN POCHE
Venez au ciné remplir une clé USB avec 
des Vidéos en Poche, il y en a pour tous les 
goûts et les âges. 5€ PAR FILM, sans DRM 
et en HD quand c’est possible,  la résolution 
minimale étant celle d’un DVD ! 

SOUS L’AILE DES ANGES
Écrit et réalisé par A.J. EDWARDS
Produit par Terrence Malick

Cette perle rare d’une splendeur singulière, qui date de 
2014 et aurait pu rester inédite en France sans la curiosité 
et l’audace de nos amis de ED Distribution, grands décou-
vreurs devant l’éternel. Qu’ils soient ici remerciés.
Un jeune garçon, aux traits fins et aux grands yeux clairs, 
observe son père en train de travailler. Des gestes simples, 
ancestraux, transmis de génération en génération, qui 
échafaudent pas à pas une cabane qui deviendra une 
maison, installée sur un petit lopin de terre au milieu d’une 
nature sauvage, belle et hostile à la fois.
L’action se déroule en 1817, dans l’Indiana. Dans cette 
région forestière du Midwest des États-Unis, violemment 
arrachée aux tribus indiennes, des hommes et des femmes, 
fermiers, bûcherons, charpentiers et paysans, tentent de 
survivre et de se construire une existence. Ce sont des gens 
simples et modestes, menant une vie rude mais c’est celle 
qu’ils ont choisie. Ils sont des pionniers, les fondateurs du 
nouveau peuple américain. Dans une de ces familles de 
défricheurs est né celui qui deviendra l’un des hommes 
les plus importants de l’Histoire des États-Unis : Abraham 
Lincoln, père de la constitution américaine, initiateur de 
l’abolition de l’esclavage.
Sous l’aile des anges, dans un noir et  blanc sublime, 
surprend ainsi à chaque instant, à la fois par sa beauté 
esthétique, mais aussi par la plénitude qu’il dégage, et qu’il 
partage avec nous.

et plus de 200 films au catalogue : 
www.videoenpoche.info

CHRONIQUE D’UNE 
LIAISON PASSAGÈRE
Emmanuel MOURET 
France 2022 1h40
avec Sandrine Kiberlain, Vincent Macaigne, Georgia 
Scalliet, Maxence Tual, Stéphane Mercoyrol…

Simon et Charlotte se rencontrent lors d’une soirée, se 
plaisent, rentrent ensemble (chez elle). Tout se passe si bien 
qu’arrive, inévitable, la question de se revoir. Lui, homme ma-
rié manquant de confiance en soi, s’estime heureux qu’une 
telle liaison advienne, mais se range à son caractère provi-
soire, n’envisageant pas de quitter son foyer. Elle, mère cé-
libataire et pragmatique, le devance, se déclarant favorable 
à une aventure sans la moindre attache… Mais leur relation 
est beaucoup plus durable qu’ils ne veulent bien l’admettre…
De film en film, comme ferait un musicien avec son instru-
ment, Emmanuel Mouret poursuit son étude littéraire, ciné-
matographique, musicale du sentiment amoureux. Monte et 
descend ses gammes, teste les frontières du désir et de la 
passion, s’ingénie à reprendre et réécrire ad libitum les mo-
tifs du marivaudage, qu’il explore, en parfait moraliste huma-
niste, avec tout le sérieux et toute la légèreté qui s’imposent. 
Il avait atteint avec Mademoiselle de Jonquières une virtuo-
sité d’écriture et de mise en scène plus que confirmée dans 
une magnifique déclinaison chorale  : Les Choses qu’on dit, 
les choses qu’on fait.

Si, pour son (déjà  !) onzième film, Emmanuel Mouret remet 
donc sur le métier son ouvrage, il en épure, simplement, pré-
cisément, le motif : un homme, une femme, soit le strict mi-
nimum pour raconter une histoire d’amour. On ne le sou-
ligne pas assez, l’écriture ciselée d’Emmanuel Mouret est 
drôle, très drôle. Alors que ses premières amours cinéphi-
liques lui faisaient lorgner vers la comédie américaine clas-
sique (Lubitsch, Wilder…), il convoque pour sa Chronique la 
manière du Woody Allen le mieux inspiré, celui des années 
80 : mise en scène élégante et tonalité joyeusement mélan-
colique, il cite volontiers Bergman et truffe de blagues plus 
ou moins subtiles de formidables tunnels de dialogues dans 
lesquels Sandrine Kiberlain (impériale) et Vincent Macaigne (à 
son meilleur) prennent un plaisir communicatif à s’ébattre et 
se répondre du tac au tac.



Écrit et réalisé par James GRAY
USA 2022 1h55 VOSTF
avec Anne Hathaway, Jeremy Strong, 
Banks Repeta, Anthony Hopkins…

Après avoir atteint les confins de la ga-
laxie dans Ad astra, James Gray revient 
sur Terre, à New York, déjà le théâtre de 
cinq de ses précédents films. Beaucoup 
ont à voir avec les liens familiaux mais 
celui-ci est bien plus intime car il s’ap-
puie sur les souvenirs personnels du 
cinéaste pour évoquer cette année 
charnière que fut 1980. Le projet d’Ar-
maggedon time était d’exprimer ces 
souvenirs avec le plus de sincérité pos-
sible. On peut dire que c’est superbe-
ment réussi, cette sincérité se ressent 
tout au long du récit et nous touche au 
plus profond, aux confins d’une odys-
sée cette fois proustienne, magnifiée 
par une photographie somptueuse et 
des interprètes d’une grande justesse.

Le jeune Paul, d’une famille juive de 
classe moyenne, intègre une école pu-
blique dans le Queens. Fasciné par 
l’espace, dessinant des fusées, il se lie 
d’amitié avec Johnny, un enfant noir 
vivant avec sa grand-mère, lui aus-
si passionné par le cosmos, parta-
geant comme un trésor les autocollants 
de la NASA que son frère lui envoie de 
Floride. L’un comme l’autre n’étant pas 

des élèves modèles, ils vont faire l’école 
buissonnière, à l’image des aventures 
d’Huckleberry Finn de Mark Twain, se 
retrouvant dans la cabane de jardin de 
Paul. Puis va survenir un événement qui 
va confronter Paul à la réalité et le mettre 
face à un dilemme moral qui, avec l’aide 
de son grand-père (Anthony Hopkins), 
l’amènera à grandir, à devenir un « men-
sch ». Pris tous deux en train de s’es-
sayer à fumer un joint aux toilettes, le 
sort qui sera réservé à Paul d’un côté et 
à Johnny de l’autre sera bien différent à 
cause de leurs origines sociales. Johnny 
sera expulsé et Paul intègrera une pres-
tigieuse école privée,  Forest Manor, dé-
jà sous la coupe de la famille Trump dont 
l’un des membres prononce le discours 
inaugural de l’année scolaire…
En cette même année 1980, Ronald 
Reagan prédisait dans une interview  : 
« nous sommes peut-être la généra-
tion qui verra l’Armageddon ». Ce qu’il 
ne disait pas, c’est qu’il en serait l’arti-
san le plus zélé et influent. Prenant pour 
modèle Margaret Thatcher, il allait poser 
les bases du néolibéralisme, de son cor-
tège de destruction de l’État, de guerre 
contre les travailleurs, les chômeurs, les 
pauvres, les minorités, et de transfert des 
richesses vers les 1% les plus riches, 
une onde de choc qui devait se propa-
ger jusqu’à l’arrivée de Donald Trump au 
pouvoir, reprenant le slogan de Reagan : 

« Let’s make America great again ». Pour 
mener cette politique, Reagan en sa 
qualité d’acteur allait parfaire une mé-
thode d’abord employée par Nixon : dé-
tourner l’attention des électeurs vers ce 
que l’on appelle les « questions cultu-
relles », attisant le racisme, s’opposant 
à l’avortement, favorisant le lobby des 
armes et fustigeant l’école publique. De 
ces années résultèrent entre autres une 
hausse sans précédent de la mortalité, 
du coût des soins de santé et du taux 
d’incarcération. L’offensive culturelle al-
lait se manifester aussi dans l’industrie 
cinématographique avec l’invention des 
blockbusters dont beaucoup exaltaient 
à outrance le « rêve américain » et l’indi-
vidualisme (il sera intéressant de mettre 
en regard le film de James Gray avec 
celui, également autobiographique, de 
Steven Spielberg, The Fabelmans, at-
tendu en janvier prochain).

Ce récit, profondément sincère et juste, 
est celui d’une enfance américaine, celle 
du cinéaste au commencement des an-
nées Reagan, de la découverte de l’iné-
galité des chances, de la ségrégation et 
d’un système éducatif truqué. C’est une 
histoire d’amitié, de lutte des classes, où 
le positionnement moral de chacun sera 
mis à l’épreuve de «  l’Armagedon » qui 
s’avance. 

Armageddon Time



Contraluz, c’est aussi des cours de Tango, des cours 
d’Espagnol, des expositions, des voyages… Les inscriptions 
des voyages en Espagne et en Amérique latine sont ouvertes. 
Renseignements et programmes : contact@contraluz.fr

LES GAZETTES 
EN INTRAMUROS
Vous pouvez les retrouver 

dans plus de 90 points 
et entre autres :

Aux Halles d’Avignon, un marché 
couvert situé au centre-ville, lieu 
de rencontre et de convivialité, 
quarante commerçants sont à 

votre service. De 6h à 14h, sauf 
le lundi, vous pourrez faire vos 
courses mais également vous 

restaurer sur place. 
L’accès au parking de 556 places 
se fait par la rue Thiers et vous 
vous retrouvez directement au-

dessus du marché. 
Une heure de parking est offerte 

par les commerçants des 
Halles aux clients.

AÏOLI, RADIO 
LIBRE D’AVIGNON, 
a besoin de votre soutien !

Aïoli, c’est un mélange 
d’ondes rebelles et curieuses. 
Vous pouvez nous écouter sur 

notre site internet 
(aioli-radio.org) où tout est 
téléchargeable librement 

et sur sur votre  radio DAB, 
si vous en possédez une.

Comme on souhaite que ça 
dure, on en appelle aujourd’hui 

à votre soutien ! Voir notre 
page HelloAsso / Newsletter 

et infos sur notre site.

Rendez-vous aussi le 9 octobre 
dès 19h, au Fenouil à Vapeur, 
pour une cantine de soutien 

(145 rue Carreterie, Avignon).

En collaboration avec Contraluz. Projection unique le jeudi 
13 octobre à 19h00 suivie d’une discussion avec Dana Karvelas, 

protagoniste du film. Vente des places à partir du 5 octobre. 
Après la discussion et la prise d’un bol d’air, Dana Karvelas nous offrira 
un florilège de ses meilleures interprétations (en costume et en lipsing) 

de chansons internationales. Participation aux frais : 5 euros.

LA VIDA ES UN CARNAVAL

Fernando COLIN ROQUE
Mexique France 2021 52mn	

Dans l’imaginaire collectif hispanique (et 
au-delà), le Mexique traine une image de 
machisme, allant même souvent jusqu’au 
ridicule. Mais parfois, l’imaginaire rejoint 
la réalité. 
Dans ce contexte, Fernando Colin Roque, 
réalisateur français d’origine mexicaine, a 
été frappé par une tradition paradoxale…
La vida es un carnaval est une tenta-
tive de compréhension du défilé des 
Mojigangas dans le petit village d’Ixtlil-
co el Chico (Morelos, à 120 km au sud 
de Mexico). Il s’agit d’une tradition pour 
les hommes de la région à s’habiller en 
femme  : ils portent robes, perruques, 
talons hauts et maquillage et, pendant 
le carnaval, défilent dans les rues de la 
communauté en buvant et en dansant. 
C’est là que la fête et l’alcool se ras-
semblent. Il semble bien qu’il n’y ait pas 
de machisme et que la transsexualité soit 
aussi normale que n’importe quelle autre 
préférence sexuelle. Cependant, lorsque 

Fernando Colin Roque est allé à la ren-
contre du petit groupe LGBTQI+ du vil-
lage, il a découvert une toute autre réa-
lité, une communauté divisée et craintive 
qui fait face à un village encore très ho-
mophobe. 

La Vida est un carnaval raconte les his-
toires de Taly, Johan et Emmanuel, qui 
s’identifient comme trans dans une lo-
calité machiste qui ne les accepte pas, 
même si, une fois par an, « se les per-
mite » (on leur permet)…
 
Cette communauté cherche la reconnais-
sance  de ses concitoyens et va essayer 
de l’obtenir en organisant une Marche 
des Fiertés. 
Pour ce faire, Dana Karvelas, actrice et 
chanteuse, icône de la communauté 
LGBTQI+ au Mexique, est invitée à ac-
compagner leur projet. 
Dana arrive de la ville de Mexico à Ixtlilco 
el Chico, destinée à servir de catalyseur 
mais aussi de martyre promise au sacri-
fice public.



MON PAYS IMAGINAIRE

Film de Patricio GUZMÁN
Chili 2022 1h23 VOSTF

Pour partir à l’autre bout du monde 
sans alourdir son bilan carbone, il suf-
fit d’une petite heure dans une salle de 
cinéma. Jamais les prises de vues ne 
seront aussi belles depuis une cabine 
d’avion que filmées par un grand ci-
néaste. Embarquement immédiat pour 
le Chili, ses chaînes de montagne, ses 
marées humaines impressionnantes, 
ses victoires et ses défaites, ses an-
nées de luttes, ses grandes espérances 
mises à mal par les dernières actuali-
tés  : ils étaient pourtant à deux doigts 
de voter une nouvelle Constitution ré-
fléchie par une Assemblée constituante, 
citoyenne…

30 pesos ! Il n’aura fallu que 30 pesos, 
soit 3 centimes d’euros pour que la jeu-
nesse chilienne se révolte et exhorte la 
terre entière à la suivre, pour que tout le 
Chili s’embrase en octobre 2019. Un em-
brasement que Patricio Guzmán n’osait 
plus espérer, comme il le racontait dans 
son précédent opus La Cordillère des 
songes. Embourbée dans l’ultra-libé-
ralisme implanté depuis la dictature 
de Pinochet, la population chilienne lui 
semblait irrémédiablement anesthésiée, 
incapable de se rebeller contre un sys-
tème qui oppresse et divise. Et puis sont 
arrivés ces 30 pesos d’augmentation sur 
les tickets de métro, trois fois rien mais 

trop pour ceux, déjà exsangues, au bas 
de l’échelle sociale, ceux qui regardent 
sempiternellement pousser les gratte-
ciels, les zones commerciales de luxe, 
symboles d’un niveau de vie totalement 
déraisonnable donc obscène. Le grisou 
s’accumulait en sourdine sous les palais 
présidentiels, il n’attendait qu’une étin-
celle pour exploser…
« Quand tu veux filmer un incendie, il faut 
se tenir à l’endroit où surgira la première 
flamme ». Si dans le cas présent on la 
rate un peu, la maestria du réalisateur, 
l’intelligence de son propos la rendent 
presque superflue. Son récit, en prenant 
de la hauteur, nous fait passer d’un pe-
tit point sur une carte à un propos uni-
versel, intemporel. Les révolutions se 
ressemblent toutes, magistrales, vi-
rales, salutaires. Une part belle est faite 
à la parole des femmes, si rarement au-
dible. Elles sont jeunes, fragiles et fortes 
comme nous toutes et tous, ayant tout 
et plus rien à perdre, louves pour dé-
fendre leurs enfants, les êtres chers, leur 
dignité. La caméra nous fait frémir et vi-
brer à leurs côtés, en même temps que 

la foule qui s’exerce au courage face au 
bras armé aveugle de l’État, une police 
qui blesse, qui tue. Les mots résonnent 
avec ceux des gilets jaunes, des za-
distes de tous les pays. La défiance 
envers les partis politiques, les institu-
tions, les représentants de la Nation, en-
vers un processus économique en bout 
de course nous semble familière. C’est 
comme l’aveu d’un échec démocratique 
généralisé, un constat global qui incite à 
passer à autre chose, à inventer d’autres 
formes. Ce sont les mêmes ferments, les 
mêmes racines et les mêmes réponses 
qui surgissent, réjouissantes : l’envie de 
se rassembler, d’abattre les barrières, 
de reconstruire un monde plus juste et 
équitable. Retrouver le goût du civisme, 
celui de la solidarité. Reconquérir en-
semble la liberté. Ça galvanise !
À 80 ans passés, ce jeunot de Patricio 
Guzmán réalise une fois de plus un film 
d’une fraîcheur et d’une lucidité vivi-
fiantes, essentielles, qui nous revigorent, 
renforcent notre foi dans l’humanité et 
ses luttes.

 En collaboration avec 
Miradas Hispanas, la séance 
du jeudi 27 octobre à 20h15 
sera suivie d’une discussion 

avec Nayeli Palomo, 
anthropologue franco-chilienne.

Miradas Hispanas vous propose un autre regard sur 
les cinémas du monde hispanique avec des projections 
de films, soirées thématiques… Du 2 au 19 novembre, 

hommage à Maria Casarès en partenariat avec la médiathèque Ceccano  : 
exposition, lectures, conférence. Programme sur miradashispanas.free.fr



VOTRE
PUBLICITÉ 

dans la gazette 
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LE PHARAON, 
LE SAUVAGE ET 
LA PRINCESSE

Film d’animation de Michel OCELOT
France 2022 1h24

POUR LES ENFANTS 
À PARTIR DE 7 ANS

C’est toujours comme ça avec les films 
de Michel Ocelot : la simple vision de l’af-
fiche agit comme un filtre magique : on se 
sent comme un gamin tout prêt à s’émer-
veiller, excité comme une puce, impa-
tient, joyeux, tout simplement heureux.
Après 6 années passées à fabriquer avec 
toute la minutie et le soin qu’on lui connaît 
Dilili à Paris, Michel Ocelot a souhaité re-
venir à un projet plus léger, comme « re-
venir à la chansonnette après un opéra ». 
Il livre ici un film où l’on retrouve tout ce 
qu’on aime chez lui  : des contes inspi-
rés par ses lectures, ses découvertes et 
ses rencontres (plus précisément ici avec 
Jean-Luc Martinez, directeur du Musée 
du Louvre avec qui il a collaboré parti-
culièrement pour l’épisode Le Pharaon), 
la beauté à couper le souffle d’une ani-
mation au style inimitable et cet humour 
dont il ne se départit jamais. Ajouter à 
cela une tonalité clairement féministe, 

un hommage à la diversité des cultures, 
un appel à la fraternité et à la connais-
sance… et vous avez, une fois de plus, 
une merveille de film animé.

Trois contes, trois époques, trois univers : 
une épopée de l’Égypte antique, une lé-
gende médiévale de l’Auvergne, une fan-
taisie du xviiie siècle dans des costumes 
ottomans et des palais turcs. Nous 
sommes emportés dans des mondes 
magiques et contrastés, peuplés de 
dieux splendides, de tyrans révoltants, 
de justiciers réjouissants, d’amoureux 
astucieux, de princesses et de princes 
n’en faisant qu’à leur tête…
Des images épurées comme sorties tout 
droit des papyrus de l’Égypte, en pas-
sant par les ombres chinoises qui ont fait 
le succès de Princes et princesses pour 
finir par l’explosion de couleurs, d’or-
nements, de costumes chatoyants et 
de ruelles odorantes et bruyantes déjà 
gôutée dans Azur et Asmar, ce film est 
comme un condensé de tout ce qui fait 
la beauté de l’œuvre de Michel Ocelot. Et 
on ne s’en lasse pas.



SUPERASTICOT
Programme de quatre films d’animation
GB/Hongrie/Russie/Suisse 2015-2021 VF
Durée totale : 40 mn 

POUR LES ENFANTS À PARTIR DE 3 ANS
Tarif unique : 4,5 euros

La vedette du programme
SUPERASTICOT
Film d’animation de Sarah SCRIMGEOUR 
et Jac HAMMAN  GB 2021 26 mn

Superasticot, adapté d’un livre de Julia Donaldson et Axel 
Scheffler, c’est la nouvelle production des studios Magic 
Light (Zebulon, le Gruffalo...) et pour les petits, c’est le grand 
bonheur de la rentrée !
Il est beau, il est puissant, il est long, très long… Il est cabo-
tin, il est sympa, c’est surtout un bon copain. Le petit peuple 
du potager en est fan. Son corps sinusoïdal amuse petits et 
grands. Ce lombric est une aubaine, il nous entraîne, quel 
phénomène ! Mais que ferait-il sans sa copine phalène ?
Tous les amis du jardin ont vite fait d’attirer son regard, il suf-
fit juste de crier gare ! Pour sûr, c’est l’amitié qui tient le cap. 
Dans cette ode sans égal, le travail d’équipe est roi. Si le 
saurien magicien vient embêter les copains, la coopération 
sans faille sera le bon plan…  «  Les amis, pas de panique, 
Superasticot trouve une technique ! »

En avant programme, trois films très courts :

Un paradis (Katarin Egely, Hongrie, 2017, 4 mn)
Basé sur la mythologie Guarani, ce film musical d’animation 
offre une vision d’un paradis sur terre où toutes les créatures 
vivent en harmonie.

Madame Coccinelle (Marina Karpova, Russie, 2015, 4 mn)
Une coccinelle s’amuse au grand air quand, soudain, elle se 
retrouve dans une petite boîte sombre. Réussira-t-elle à ren-
trer chez elle ?

Bémol (Oana Lacroix, Suisse, 2021, 6 mn)
Un rossignol déplumé chante dans la forêt. Son chant endort 
l’ourson et apaise les querelles des écureuils. Un jour, une 
tempête éclate dans la forêt. Le rossignol attrape un rhume et 
ne peut plus chanter…

LE CHAMEAU 
ET LE MEUNIER
Programme de trois films d’animation 
réalisés par Abdollah ALIMORAD
Iran 2003/2011/2022 Durée totale : 50 mn Sans paroles

POUR LES ENFANTS À PARTIR DE 4 ANS
Tarif unique : 4,5 euros

Voici un nouveau programme signé du grand réalisateur d’ani-
mation iranien Abdollah Alimorad, qu’on connaît bien à Utopia 
puisqu’on a déjà programmé plusieurs de ses très beaux 
films : La Montagne aux bijoux, Le Petit monde de Bahador, 
Le Corbeau et un drôle de moineau… que des bons souve-
nirs pour les enfants qui les ont découverts au fil des années !
Maître de l’animation traditionnelle de marionnettes, il revient 
avec trois fables poétiques et malicieuses qui amèneront pe-
tits et grands à se poser des questions sur le progrès, ses 
avantages, ses limites, ses dangers : faut-il sacrifier son ami à 
la machine au nom du profit ? Faut-il s’adapter à la pollution 
quitte à dépérir ou bien chercher d’autres chemins ? Ou faut-
il apprivoiser le progrès pour le meilleur de l’homme ? Voilà de 
quoi faire réfléchir petits et grands, tout en les émerveillant et 
en les amusant !

Le Robot et le fermier (2011, 21 mn)
Un étrange vaisseau, surgi de nulle part, atterrit en urgence au 
milieu d’un champ de pastèques sous les yeux affolés d’un 
fermier et de son âne fidèle.

Les Oiseaux blancs (2003, 13 mn)
Au fil des saisons, deux grands oiseaux blancs inséparables 
volent vers le bonheur… Quand arrive l’hiver, le froid et la faim 
les mènent vers un marécage ensoleillé. Là, de bien étranges 
habitants les accueillent…

Le Chameau et le meunier (2022, 15 mn)
Un meunier fait travailler un chameau pour l’aider à moudre 
son grain. Mais un jour, le chameau tombe malade et le meu-
nier le remplace par un engin à moteur.
Cette solution semble parfaite : une machine n’est jamais ma-
lade  ! Mais derrière la pudeur apparente des personnages, 
chacun se rend compte de l’attachement qu’il a pour l’autre.



hivernales - avignon . com
18 rue Guillaume Puy | Avignon

04 90 82 33 12

tous les mardis
jusqu’en décembre 12 h 30 > 13 h 15   
Méditation et respiration 5 € / séance    
avec Madira Sardancourt

octobre
samedi 15 10 h > 12 h 5 € 
Atelier tous niveaux  
avec Martha Rodezno 
« Dansé et être dansé » 

mardi 18 10 h > 11 h 30 entrée libre
Entraînement pour les professionnel·le·s 
avec Marie Barbottin

mercredi 19 14 h 30  entrée libre
Sortie de résidence jeune public 
avec la chorégraphe Marie Barbottin

novembre
samedi 19 10 h > 12 h 5 € 
Atelier tous niveaux  
avec les chorégraphes Michel Schweizer  
et Mathieu Desseigne-Ravel

…



Film d’animation d’Amandine 
FREDON et Benjamin MASSOUBRE
France 2022 1h22
avec les voix de Simon Faliu, 
Laurent Lafitte, Alain Chabat…
Écrit par Anne Goscinny, 
Michel Fessler et Benjamin 
Massoubre d’après l’œuvre 
de Sempé et Goscinny

GRAND PRIX DU FESTIVAL 
INTERNATIONAL DU FILM 
D’ANIMATION D’ANNECY 2022

FILM D’ANIMATION ÉPATANT, 
VISIBLE DÈS 7 ANS
ET JUSQU’À PAS D’ÂGE

Il a une bouille toute ronde, un petit nez 
pointu, une tignasse récalcitrante au lis-
sage du peigne – et le trait vif et clair 
de Jean-Jacques Sempé le saisit tou-
jours en mouvement, courant, criant, 
éternellement en avance d’une bêtise 
à faire, débordant comme tous les ga-
mins d’une énergie (mal) contenue par 
les sept à huit heures quotidiennes pas-
sées en classe. C’est toujours lui qui ra-
conte – et la langue inimitable que lui a 
inventée René Goscinny, enfantine mais 
exempte de niaiserie, un rien datée mais 
devenue intemporelle, est, de même, 
vive, claire, débordante d’énergie… 
Cette même langue pleine de verve qui 
parcourt les planches scénarisées par 
le même Goscinny pour Gotlib dans les 
Rubrique-à-brac et qui sait se faire mor-
dante (jamais méchante) pour décrire les 
petits travers de la société livrée à l’ob-
servation sans filtre des enfants. Franc, 
direct, notre petit héros de papier com-
mente sans malice le drôle de monde 
des adultes, bien terne et bien sérieux, 
qui n’est finalement jamais que la ver-
sion (à peine) assagie de la micro-so-
ciété de cour de récré qu’il forme avec 
ses chouettes copains, les inénarrables 
Agnan, Clotaire, Eudes, Alceste ou Rufus 
– et la petite Marie-Edwige, qui doit faire 
sa place dans ce monde de garçons.

Enfin ! Des décennies que le cinéma et 
la télévision tournent autour de ce pe-
tit héros de papier, imaginé sur un coin 
de table de bistrot, devenu icône natio-

nale, sans parvenir à en retrouver l’ex-
traordinaire vitalité mâtinée de poésie 
qu’avaient su d’emblée lui insuffler ses 
auteurs. Étirées et actualisées en longs 
métrages décevants avec des comé-
diens en chair et en os au langage trop 
contemporain, déclinées en séries ani-
mées au graphisme trop lissé et adapté 
au goût du jour, les adaptations en mou-
vement de ses aventures étaient para-
doxalement beaucoup moins vivantes, 
beaucoup plus statiques et souvent ef-
froyablement convenues que la version 
d’origine, artisanalement couchée à 
quatre mains sur le papier avec un pin-

ceau, un peu d’encre et une vieille ma-
chine à écrire. Foin de modernisation, 
le graphisme est cette fois scrupuleu-
sement celui de Jean-Jacques Sempé, 
qui donne vie en quelques traits à ses 
dessins, tandis que le langage fleu-
ri et agréablement suranné passe di-
rectement du génie gouailleur de René 
Goscinny à la bouche des personnages.
La très belle idée du film, celle qui lui 
donne son rythme, son corps et toute 
sa force, c’est d’avoir intimement lié 
l’histoire personnelle des deux créa-
teurs, celle de leur rencontre, de leur 
insubmersible amitié et de leur si fruc-
tueuse collaboration, aux adaptations 
de quelques-unes des saynètes pio-
chées dans les différents recueils de 
nouvelles réalisés par les deux com-
pères. En un subtil dosage, le rythme ef-
fréné des courtes aventures dynamise 
les épisodes, plus contemplatifs, qui re-
tracent la bohème parisienne des deux 
hommes, l’évocation de leurs origines, 
des petits et grands traumatismes fami-
liaux qui les ont construits et des pas-
sions qui les ont portés (Ah ! La relation 
magique de Sempé au jazz et aux musi-
ciens…). Le film qui en résulte est abso-
lument épatant : visuellement très beau, 
curieux, drôle et émouvant, il va, et ce 
n’est pas une figure de style, passion-
ner tous les publics, enfants et adultes 
de tous les âges et quelle que soit leur 
connaissance préalable des aventures 
en papier de Nicolas.

LE PETIT NICOLAS
QU’EST-CE QU’ON ATTEND POUR ÊTRE HEUREUX ?



Deux films de 
Pier Paolo Pasolini 
présentés dans le cadre 
du Cinechiacchiere et 
ouvert à tout le monde.

Samedi 15 octobre à 9h45.

ACCATTONE
Italie 1961 1h55 VOSTF

Premier film de Pier Paolo Pasolini, 
Accattone met en scène la vie, la 
mort, les malfrats et proxénètes qui 
forment le petit peuple de Rome, 
mêlant le réalisme de la misère au 
lyrisme de l’élan mystique.

Samedi 12 novembre à 9h45.

ŒDIPE ROI
Italie 1967 1h50 VOSTF
D’après la tragédie de Sophocle.

De ce film, Pier Paolo Pasolini disait : 
« Je suis assez vieux pour faire mon 
autobiographie. Or je suis un petit 
bourgeois et je hais la petite bour-
geoisie et je me hais moi-même. Je 
ne peux en parler que si la petite 
bourgeoisie devient mythique. C’est 
pourquoi j’ai choisi Œdipe roi. »

Cinechiacchiere, que l’on 
pourrait traduire par Cinécausette, 
est un moment après la projection 
où l’on peut causer du film avec 
des membres de l’AFIA (Associa-
tion Franco Italienne Avignon)… 
esclusivamente in italiano 
ovviamente ! Vous pouvez aussi 
tout simplement venir voir le film.

ANIMA BELLA
Dario ALBERTINI
Italie 2021 1h35 VOSTF
avec Madalina Maria Jekal, 
Luciano Miele, Enzo Casertano, 
Elisabetta Rocchetti…
Scénario de Dario Albertini, 
Simone Ranucci et Chiara Panfolfo

On ne sait pas trop ce qui vous captive 
dès les premières minutes de ce film aus-
si modeste que lumineux  : l’incroyable 
présence de sa jeune actrice principale, 
son personnage à l’opposé des adoles-
cents indécis que l’on voit habituelle-
ment au cinéma, tout en détermination et 
en abnégation, ou cette manière de filmer 
une Italie loin des clichés et des cartes 
postales  : celle des gens de peu, filmés 
sans angélisme mais avec une immense 
empathie. Bienvenue à Citevecchia, dans 
le Latium, non loin de Rome géographi-
quement mais aux antipodes symboli-
quement. Gioia, dont on vient de fêter les 
18 ans dans une cour de ferme un peu 
à l’abandon, tente avec son père Bruno, 
plus tout jeune, de maintenir à flots un 
petit élevage ovin maigrichon, tout en 
entretenant une étrange source préten-
dument miraculeuse où les gens du coin 
vont tremper les pieds et se laisser asper-
ger, espérant soigner les maux du corps 
et du cœur, reliquat de la tradition mys-
tique du prolétariat italien. Un monde tout 
en contrastes saisissants  : les moutons 

paissent à proximité de bâtiments indus-
triels et la ferme est accolée à ce qui fut 
un complexe touristique, abandonné de-
puis les années 80. Pourtant le père et la 
fille semblent vivre chichement mais heu-
reux… avant que la situation ne se dé-
grade… Gioia est alertée quand plusieurs 
personnes l’abordent au marché pour 
lui réclamer le paiement des dettes de 
Bruno… et la jeune fille va alors découvrir 
que son père est un joueur compulsif, qui 
perd plus qu’il ne gagne et doit beaucoup 
d’argent à pas mal de gens, dont certains 
peu recommandables. C’est comme ça 
qu’il va être brièvement enlevé par des 
gros bras…
Face à ces événements, la réaction de 
Gioia va dépasser ce qu’on peut com-
munément attendre d’une fille de son 
âge : elle va prendre en mains son père 
et le pousser à intégrer un programme de 
désintoxication dans la ville voisine. Elle 
va même jusqu’à s’y installer elle-même, 
y dégotant un petit boulot de livreuse à 
vélo, pour être présente, pour accompa-
gner son père dans sa tentative de sortir 
de cet enfer.
Comme annoncé dès le début de ce 
texte, la jeune Madalina Maria Jekal est 
vraiment extraordinaire de justesse, elle 
sait faire évoluer son personnage de l’in-
nocence enfantine, de l’amour filial in-
conditionnel à la détermination, à la rage 
d’une combattante pour la vie.



(TRIANGLE OF SADNESS)

Écrit et réalisé par Ruben ÖSTLUND
Suède 2022 2h29 VOSTF (en anglais)
avec Charlbi Dean, Harris 
Dickinson, Woody Harrelson, 
Vicki Berlin, Dolly De Leon…

PALME D’OR, 
FESTIVAL DE CANNES 2022

Les ultra-riches et les autres sont dans 
un bateau. Le bateau coule, qu’est-
ce qui reste ?… Le point de départ de 
Triangle of sadness a la simplicité d’une 
innocente devinette et – tout comme la 
simplicité de l’installation artistique de 
The Square (1re Palme d’Or en 2017) – 
constitue un centre à l’efficacité redou-
table pour décrire le chaos de la com-
plexité des relations économiques et 
humaines qui gravitent autour. Il vous 
faut savoir que nous sommes en pré-
sence d’une comédie brillante et féroce 
qui ne se contentera pas de vous faire 
rire confortablement assis sur le velours 
de nos fauteuils  : elle percute l’actuali-
té brûlante de notre époque – aussi ce 
texte va-t-il s’efforcer d’en dire le moins 
possible pour ne pas diminuer son im-
pact. Hasard, jeu, ou calcul savant, les 
deux titres de ces films, le carré et le 
triangle, renvoient aux figures mères de 
la géométrie, archétypes purs, primi-
tifs, qui servent de modèle à toutes les 
formes visibles, que l’on retrouve dans 
d’autres systèmes de pensée s’efforçant 
de décrire le monde. Au vu du tableau 

apocalyptique de ce dernier opus, la 
prochaine Palme d’Or du cinéaste sué-
dois pourrait s’intituler «  Le Cercle de 
l’Enfer », tant chacun de ses films, de-
puis Snow therapy, franchit une nouvelle 
étape dans la férocité de la description 
de nos rapports sociaux.
Mais, contrairement à ce qu’on a pu 
entendre ou lire, Ruben Östlund est 
tout sauf cynique. Les repas de famille 
entre sa mère communiste et son frère 
conservateur réactionnaire ont dres-
sé une nappe haute en couleur comme 
toile de fond de sa vision du monde, et 
sa conviction dans la capacité de l’art 
et des idées à influer sur le cours des 
choses est profondément enracinée. 
Réminiscence de ces repas, le dialogue 
au centre du film entre l’oligarque russe 
néolibéral qui vend, selon ses propres 
mots, de la merde, et le capitaine de ba-
teau idéaliste, alcoolique et marxiste, 
est un pivot d’une drôlerie irrésistible qui 
à lui seul vaut le déplacement.

Comme le martèle sa compatriote Greta 
Thunberg depuis quelques années, il y a 
de quoi faire (sont-ce les origines vikings 
des Suédois qui en font de tels com-
battants tenaces ?) et, comme le disait 
Chico Mendes, « l’environnementalisme 
sans lutte des classes, c’est du jardi-
nage. » Aussi Ruben Östlund attaque-t-il 
plutôt ce versant de l’iceberg vers lequel 
on fonce tout droit. Le choix du décor 
principal, un yacht de croisière de luxe, 
est à ce titre emblématique et fait écho 
à l’été que l’on vient de vivre. Réalité rat-

trapant la fiction, au cœur de la canicule, 
des articles relataient à Toulouse com-
ment des activistes sabotaient des ter-
rains de golf pour protester contre l’ar-
rosage abusif au profit des riches, Elon 
Musk et consorts se plaignaient que l’on 
traque les trajets de leurs jets privés et, 
depuis quelques jours, les militants s’at-
taquent sur le même mode à la consom-
mation des yachts de grandes fortunes. 
Ainsi le capitaine de bateau ivre inter-
pelle-t-il les passagers sur les consé-
quences du capitalisme dérégulé, « qui 
produit le yacht, la tempête, les vomis-
sements et la merde  ». Ruben Östlund 
dit qu’il n’avait aucune peur d’en faire 
trop, et qu’il valait mieux pousser au-
delà des limites parce qu’alors ça de-
vient autre chose, un « enfer amusant ». 
On pourrait convoquer aussi bien Jean 
Renoir, Blake Edwards, Luis Buñuel et 
Peter Brook que Ferreri et La Grande 
bouffe pour tenter de décrire Sans filtre.

Mais le film n’aurait qu’un intérêt relatif 
s’il n’était qu’une charge contre la res-
ponsabilité des riches. Comme un éclat 
de rire féroce au cœur de la tempête, 
le renversement de situation qui suit le 
naufrage nous renvoie à notre propre 
complicité et le plan final nous hantera 
longtemps. Pour paraphraser Thomas 
Elliot et son poème Les Hommes creux, 
c’est ainsi que finit le monde : pas dans 
un murmure, mais dans le fracas d’une 
explosion. Accrochez-vous au bastin-
gage, et merci de ne pas vomir sur la 
moquette…

SANS FILTRESANS FILTRE



Agnès MOLIA et Xabi MOLIA
France 2022 1h39
avec les élèves et l’équipe du 
dispositif Starter à Grenoble…

Ils ont l’âge d’entrer en troisième et déjà 
une réputation d’irrécupérables. Parce 
qu’ils séchaient régulièrement les cours, 
parce que lorsqu’ils assistaient aux 
cours, c’était comme s’ils n’étaient pas 
là  : aucune participation, aucune inté-
gration, indifférence et passivité. Parce 
qu’ils ne respectaient pas les règles, 
parce qu’ils avaient des relations sou-
vent difficiles avec les profs et les autres 
élèves. Pourquoi ? Pour plein de raisons 
pas toujours faciles à déterminer et en-
core moins à exprimer.
Toujours est-il que pendant des mois, 
ils ont vécu loin du collège, en rup-
ture presque totale avec la vie scolaire. 
Abandonnés, laissés sur le carreau.
À Grenoble, une classe unique en 
France du nom de « Starter » leur ouvre 
ses portes. Pendant cette année parti-
culière, Un bon début a filmé leur ado-
lescence, difficile et malmenée – mais 
dont le cours peut encore changer.

Implanté depuis 2012 au sein du Lycée 
Professionnel Guynemer de Grenoble, le 
dispositif public Starter accueille chaque 
année 15 élèves de 3e (14-15 ans), qui 
habitent dans l’agglomération et sont en 
situation de décrochage scolaire. Ces 
élèves effectue cette année de 3e sous 
la responsabilité d’un enseignant spé-
cialisé, coordinateur du dispositif, et de 
deux professeurs (français/anglais et 
mathématiques) de lycée profession-
nel. Pendant cette période scolaire, les 
élèves effectuent dix semaines de stage 
dans le monde du travail, ce qui les aide 
à ébaucher un projet d’orientation pro-
fessionnelle.

Le dispositif articule donc étroitement 
les enseignements généraux et la dé-
couverte des métiers. Les enseignants 
s’efforcent par ailleurs de construire une 
relation éducative de confiance avec les 
adolescents. L’organisation pédago-
gique favorise l’écoute, l’expression ain-
si que le développement d’une estime 
personnelle. Par ailleurs, les familles 
sont sollicitées, rassurées et mobilisées 
très régulièrement.

Reconnu pour son caractère expérimen-
tal comme innovation pédagogique, le 
dispositif Starter est également un es-
pace de recherche et de formation pour 
les professionnels de l’éducation et de 
l’enseignement public. À ce titre, il ac-
cueille régulièrement des étudiants sta-
giaires.

Et ça marche ! Très peu d’absentéisme, 
participation active voire enthousiaste 
aux cours et aux stages, débouchés 
quasi-assurés vers un bac profession-
nel, un contrat d’apprentissage ou une 
formation professionnelle…
« Starter, ce n’est jamais l’école au ra-
bais, bien au contraire. Antoine (Gentil, 
initiateur et coordinateur du disposi-
tif) croit de manière presque fervente à 
l’idée que ces élèves, qui ont pourtant 
collectionné les mauvaises notes par 
le passé, sont capables de tout. Il les 
emmène voir du théâtre contemporain, 
il leur fait analyser le discours des mé-
dias, il veut qu’ils soient en contact avec 
le meilleur de la culture. L’idée, c’est 
d’abattre les cloisons autour d’eux.  » 
Xabi Molia

UN BON
DÉBUT



Lukas DHONT
Belgique 2022 1h45
avec Eden Dambrine, Gustav De Waele, 
Émilie Dequenne, Léa Drucker…

CANNES 2022, 
GRAND PRIX DU 75e FESTIVAL

Il n’y avait pas eu l’ombre d’un doute en 
découvrant Girl, le premier film de Lukas 
Dhont : on assistait, soufflés, à l’avène-
ment d’un grand réalisateur, un cinéaste 
du sensible, un explorateur atypique 
des zones lumineuses et sombres. 
Subrepticement passé des sélections 
parallèles à la compétition officielle à 
Cannes (un signe encourageant), Close 
fait plus que transformer l’essai. Au fil 
d’un récit limpide, on a beau creuser 
dans nos mémoires…, on réalise pro-
gressivement qu’il touche à des sujets 
rarement, peut-être jamais abordés à 
l’écran. En tout cas avec une telle acui-
té. Il plonge droit au but, jusqu’à l’épure 
et cela raisonne fort au cœur de nos 
propres enfances, le souvenir de rela-
tions pures et sensuelles, quand la pres-
sion sociale ne nous a pas encore som-
mé de choisir un camp, comme chantait 
l’autre, « entre l’amour et l’amitié ».

Des voix dans le noir… Elles pourraient 

être féminines… Le seront-elles ? C’est 
le grand frisson unisexe de l’enfance  : 
jouer à se faire peur ! Léo et Rémi, du haut 
de leurs treize ans y excellent. Cheveux 
au vent, rires en bandoulière, ils courent 
à perdre haleine pour fuir de redoutables 
assaillants sortis de leurs imaginaires. Le 
blondinet, le brun, dont la joie de vivre 
complice est si belle à voir. Ils profitent 
à pleins poumons de ce qu’ils ne savent 
pas être les derniers instants de leur in-
souciance tandis que les plus grands, 
les adultes, récoltent des fleurs. C’est le 
métier des parents de Léo, qui les ob-
servent confiants, l’œil amusé, désireux 
de faire la part belle au bonheur et aux 
zones de liberté de leurs enfants. Rémi 
lui aussi est choyé. Tous biberonnés au 
lait de la tendresse humaine, celle de fa-
milles aimantes et complices, non dé-
nuées d’humour et d’autodérision. Ainsi 
coulent les derniers rayons de l’été dans 
les jeunes gosiers de nos inséparables 
qui se mangent mutuellement du regard, 
sans penser à mal, juste heureux d’ob-
server le sourire de l’autre, admiratifs de 
leurs différences, ravis de leurs ressem-
blances. Et si un nuage passe, un petit 
geste de réconfort, un coup de hautbois 
et ça repart ! Impressionnants jeunes ac-
teurs aux regards pétillants, aux sourires 
diamétralement opposés mais tout aus-

si craquants. L’un irradie la joie de vivre, 
l’autre plus introverti resplendit pourtant 
d’une toute autre manière. Le premier 
plus intériorisé, son second plus auda-
cieux ; tous deux goulûment curieux. Et 
la vie va, éternellement heureuse, im-
muable. Et il nous semble retrouver là 
un peu du temps béni de nos enfances, 
le goût de nos innocences.
Puis c’est la rentrée. La fin d’un été, qui 
sera définitive, même si nul ne le sait en-
core, même si rien ne le laisse présager. 
Léo et Rémi seront vite rattrapés par le 
poids des devoirs, celui des conven-
tions, des injonctions du groupe. Le 
poids de la bêtise aveugle, qui n’épargne 
personne. Le film prend un virage gran-
diose, inattendu, qu’on s’interdira de 
déflorer. Le point de mire en sera désor-
mais le seul Léo, ses rêves et ses tour-
ments, formidablement interprété par 
le jeune Eden Dambrine. Autour de lui, 
les acteurs et actrices sont en tout point 
remarquables  : Émilie Dequenne, Léa 
Drucker, Marc Weiss, Kevin Janssens, 
Igor Van Dessel, pour le grand frère de 
Léo. Ils campent avec justesse et sen-
sibilité les figures inoubliables qui pour-
raient être un peu de nous tous, nos re-
grets, nos culpabilités, nos capacités 
à rebondir, nos facultés de résilience. 
C’est très, très beau !

CLOSE



LES ENFANTS DES AUTRES
Écrit et réalisé par Rebecca ZLOTOWSKI 
France 2022 1h43 - avec Virginie Efira, Roschdy Zem, 
Chiara Mastroianni, Callie Ferreira, Yamée Couture…

Rachel, prof dans lun lycée professionnel, est amoureuse d’Ali, qui le 
lui rend bien. Mais Rachel va devoir trouver sa place non seulement 
dans la vie d’Ali, mais progressivement dans la vie de sa fille de 4 
ans : Leila. Rachel va devoir rester légère, sans s’oublier, pour se 
lover au creux d’un nid créé par d’autres, ne pas le détruire tout 
en y apportant ses propres brindilles. Que l’exercice est périlleux, 
combien il serait facile de faire un faux pas irréversible ! On guette 
donc le cœur tremblant les risques de dérapage…
C’est un fort joli film né de l’absence de représentation d’une réalité, 
ici celle d’une femme, mais elle pourrait tout aussi bien être celle 
d’un homme : la réalité de toutes celles et ceux qui élèvent des 
enfants qui ne sont pas les leurs, la difficulté de prendre sa place 
dans une autre famille.
Sans une once de pathos, avec un véritable lyrisme qui emporte 
tout, Rebecca Zlotowski fait de ce personnage qui arrive en second 
le premier rôle de son film, son héroïne et c’est beau, rare et juste !

LE TIGRE ET LE PRÉSIDENT
Jean-Marc PEYREFITTE  France 2022 1h38
avec Jacques Gamblin, André Dussollier, Christian Hecq, 
Anna Mouglalis, Cyril Couton, Astrid Whettnall…
Scénario de Marc Syrigas et Jean-Marc Peyrefitte

Qui parmi nous a une vague idée de qui était Paul Deschanel ? Pour 
l’immense majorité des Français, c’est un parfait inconnu, pour une 
petite minorité il est probablement l’éphémère président des années 
1920 tombé d’un train en marche en pleine nuit dans un moment 
d’égarement, livré à son triste sort en pyjama, au milieu de nulle part.
Le réalisateur Jean-Marc Peyrefitte a décidé de montrer le vrai visage 
de cet homme politique beaucoup plus passionnant et visionnaire 
que les images d’Epinal autour de sa neurasthénie – images 
largement amplifiées par ses ennemis – ont bien voulu le dire.
Le film s’articule autour de la rivalité qui va naître, au lendemain de 
la guerre de 1914-1918, entre Deschanel, député modeste et discret 
de l’Eure-et-Loir, et Georges Clémenceau, « Le Tigre » comme l’a 
immortalisé la légende.
C’est l’occasion de joutes grandioses entre deux acteurs 
remarquables : André Dussolier et surtout Jacques Gamblin, qui livre 
une composition magnifique, restituant toutes les subtilités de ce 
personnage étonnant que fut Deschanel.

COUP DE THÉÂTRE
Tom GEORGE  GB 2022 1h45 VOSTF
avec Sam Rockwell, Saoirse Ronan, Adrien Brody, Harris Dickinson, 
Ruth Wilson, David Ayelowo… Scénario de Mark Chapell

Ce savoureux Coup de théâtre nous plonge dans les coulisses de la 
centième représentation de la célèbre pièce La Souricière, écrite par 
la non moins célèbre Agatha Christie.
Et en cette soirée de centième, la réalité va dépasser la fiction : on 
retrouve dans les loges le corps sans vie de Léo Kopernicck, odieux 
personnage, réalisateur américain pressenti pour adapter au cinéma 
la pièce à succès.
Entre alors en jeu un couple d’enquêteurs que tout oppose : 
l’inspecteur Stoppard, vétéran de guerre bougon, dépressif 
et alcoolique, et la constable débutante Walker, faussement 
ingénue, qui a toutes les peines du monde à imposer sa crédibilité 
professionnelle dans ces années cinquante ouvertement sexistes.
L’intrigue est excellemment menée et réserve finalement plus 
de surprises que prévu (le final en particulier est très réussi), les 
dialogues sont brillants, l’humour est british à souhait et le film 
se déguste comme un scone beurré trempé dans un Darjelling 
agrémenté d’un nuage de lait : avec gourmandise.



L’INNOCENT

Louis GARREL
France 2022 1h39
avec Roschdy Zem, Anouk Grinberg, 
Noémie Merlant, Louis Garrel…
Scénario de Tanguy Viel, 
Naïla Guiget et Louis Garrel

Depuis ses débuts derrière la caméra 
– et singulièrement son précédent film, 
l’étonnante fable écolo La Croisade – on 
ne peut que reconnaître à Louis Garrel 
un vrai talent de réalisateur pour trousser 
de jolis moments de comédie, ponctuer 
d’éclats de rire sincères et efficaces des 
films plutôt légers mais à haute teneur en 
mélancolie. Il lui manquait d’une part de 
se défaire du petit milieu bourgeois pari-
sien qui servait de cocon confortable à 
ses histoires, d’autre part de se colleter 
frontalement avec une vraie, une simple, 
une pure comédie, de bout en bout dé-
bridée. Bonne nouvelle  : c’est chose 
faite et fort bien faite avec L’Innocent, un 
étonnant deux-en-un parfaitement jubi-
latoire situé dans la bonne ville de Lyon 
– dans un milieu ignorant superbement 
les usages en cour(s) dans les beaux 
quartiers parisiens –, qui révèle, outre la 
capacité de Garrel d’écrire (et mettre en 
scène, et diriger) une comédie policière 
et romantique de haut niveau, le talent 
comique insoupçonné d’une palette de 

comédiens qu’on n’attendait pas vrai-
ment dans ce registre. À commencer 
par Noémie Merlant, jusqu’ici essentiel-
lement cantonnée au drame sentimenta-
lo-pessimiste et dont l’abattage joyeux 
est franchement revigorant. Comédie 
policière (certes), comédie de remariage 
(aussi), comédie romantique (tant qu’à 
faire), comédie familiale (y'en a un peu 
plus, je vous le mets quand même  ?), 
Louis Garrel et ses co-scénaristes – dont 
le romancier Tanguy Viel – n’ont pas 
voulu choisir et se sont amusés à super-
poser en autant de strates les codes de 
ces différents genres – et en ont mali-
cieusement emberlificoté les ressorts 
comiques. Résultat : on est balotté avec 
ravissement de rebondissement en re-
bondissement, on rit, on s’émeut (un 
peu), on en redemande.

« C’est plus une prison, c’est un club de 
rencontres ! » Abel (Louis Garrel) ne dé-
colère pas. Pour la troisième fois en dix 
ans, sa mère, prof de théâtre en milieu 
carcéral, s’est éprise d’un taulard. Pire : 
Sylvie (Anouk Grinberg) épouse Michel 
(Roschdy Zem) la veille de sa libéra-
tion. Alors que les tourtereaux s’affairent 
à leur projet de magasin de fleurs, Abel 
soupçonne son beau-père tout neuf de 
vouloir revenir aux affaires – celles des 

truands, s’entend…
S’inspirant de son histoire – lorsqu’il 
avait 18 ans, sa mère, la comédienne 
Brigitte Sy, a effectivement épousé un 
détenu –, Garrel se coud un seyant cos-
tard de fiston inquiet, paralysé devant la 
vie depuis la mort accidentelle de son 
épouse. Flanqué de son amie Clémence 
(Noémie Merlant, donc), aussi intrépide 
qu’il est timoré, le voilà qui prend l’in-
quiétant beau-père en filature, avec la 
discrétion qu’on imagine.
Au-delà d’une mise en scène d’une belle 
ampleur et de mille détails amusants 
et / ou tendres, L’Innocent séduit par 
l’épaisseur de son quatuor vedette, par-
faitement attachant, et par son principe 
d’en appeler à la fiction pour atteindre 
la vérité des sentiments. Lors d’un bra-
quage, Abel et Clémence doivent feindre 
une dispute de couple pour détourner 
l’attention de la proie. Les répétitions, 
dirigées par Michel et un vieux complice 
gouailleur, ont déjà donné lieu à un mo-
ment savoureux en mode Actor’s Studio 
– « Utilise ta mémoire émotionnelle ! » Et 
l’exécution du plan, soudain, fait tom-
ber les masques sous couvert de men-
songe. Procédé classique, mais joli, très 
joli. (avec l’aide involontaire de Marie 
Sauvion, Télérama)



qui concerne non seulement l’Université 
mais aussi tous ceux qui, à l’extérieur de 
ses murs, ont intérêt à avoir discrètement 
la main ou du moins l’information sur ce 
que s’y trame. Notamment et c’est bien 
compréhensible, le pouvoir temporel  : 
chef d’Etat, ministres, chefs des armées 
et police plus ou moins secrète. C’est 
dans l’un de ces moments, alors que 
le vieil imam vient de mourir, qu’arrive 
à Al-Ahzar le jeune Adam, fils prodigue 
d’un modeste pêcheur qui a miraculeu-
sement obtenu une bourse pour y étu-
dier. Rapidement repéré par la Sécurité 
Intérieure égyptienne, le candide est ma-
nipulé pour faire « l’ange », joli mot pour 
désigner une taupe au service de l’Etat. 
Le but étant, à force de manœuvres, de 
faciliter la victoire du candidat du pou-
voir dans la guerre de succession qui 
s’est ouverte. Jeux d’influences entre is-
lamistes radicaux et modérés, sombres 
affaires de mœurs et enfants cachés, le 
jeune Adam découvre, parallèlement au 
chemin de la connaissance qu’il est venu 
étudier, les aspects les moins reluisants 
de l’humanité – moult personnages am-
bigus qui, espionnage et contre-espion-
nage oblige, finissent par se perdre dans 
les dédales de leurs doubles et triples 
jeux.

Souvenez-vous : en 2017, déboulait sur 
les écrans Le Caire confidentiel, un po-
lar sec, nerveux et haletant signé Tarik 
Saleh, qui nous faisait plonger profondé-
ment dans le monde très sombre des tur-
pitudes du Caire et sa police corrompue. 
C’était ample, rugueux, très finement 
écrit et brillamment réalisé – suscitant par 
la magie toujours intacte du bouche-à-
oreille un épatant accueil du public. Cinq 
ans plus tard, avec La Conspiration du 
Caire, le cinéma de Tarik Saleh n’a rien 

perdu de sa puissance ni son écriture de 
son éclat. Corruption, turpitudes, rugosi-
té sont toujours au menu, admirablement 
servis par une mise en scène qui n’a fait 
que s’affirmer. Au petit jeu des influences 
littéraires, Saleh aurait troqué les réfé-
rences à L.A. Confidential de James 
Ellroy contre celles, plus feutrées, du po-
lar médiéval Le Nom de la rose d’Um-
berto Eco. Et comme dans ce dernier, 
qu’on soit fin connaisseur ou totalement 
ignorant des concepts et préceptes reli-
gieux, le talent de conteur du réalisateur 
parvient à en faire comprendre l’essen-
tiel pour nous embarquer sans coup férir 
dans une enquête passionnante, menée 
au cœur d’intrigues aussi sombres, tor-
tueuses et parfois sanglantes que celles 
des meilleurs thrillers d’espionnage.

Tarik Saleh déroule avec beaucoup d’élé-
gance une intrigue à tiroirs enchaînant 
les rebondissements à un rythme soute-
nu. Tawfeek Barhom, l’Ange qui perd peu 
à peu son innocence, et le génial Fares 
Fares (déjà présent dans Le Caire confi-
dentiel), qui incarne un inquiétant colonel 
de la Sûreté aux faux-airs débonnaires 
de lieutenant Colombo (imper défraîchi 
inclus), s’affrontent dans l’ombre de 
l’université Al-Ahzar, véritable troisième 
personnage central du film, imposante, 
secrète, puissante, splendide… Al-Ahzar 
étant en réalité « interprétée » dans le film 
par la mosquée Süleymanye d’Istanbul 
où s’est déroulé le tournage – on n’est 
guère surpris que le film et son intrigue 
n’aient pas franchement enthousiasmé 
les autorités égyptiennes. Passionnant 
thriller paranoïaque, commentaire poli-
tico-religieux haletant, réflexion philoso-
phique et théologique, La Conspiration 
du Caire est une formidable réussite du 
cinéma égyptien – malgré lui !

LA CONSPIRATION DU CAIRE
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Jerzy SKOLIMOWSKI
Pologne 2022 1h27 VOSTF
avec les six ânes qui interprètent Eo : 
Tako, Hola, Marietta, Ettore, Rocco 
et Mela, et aussi Sandra Drzymalska, 
Tomasz Organek, Isabelle Hupert…

PRIX DU JURY
FESTIVAL DE CANNES 2022

Voici sans doute le film le plus libre, le 
plus audacieux, le plus impertinent, le 
plus généreusement sombre qu’il nous 
sera donné de voir au cinéma cette an-
née. Il est signé Jerzy Skolimowski, réa-
lisateur polonais de 84 ans à la filmogra-
phie aussi cabossée que protéiforme. 
Homme aux multiples vies, d’abord 
électron libre dans le renouveau du ci-
néma d’Europe de l’Est des années 60 
(Signes particuliers : néant), avant d’être 
contraint à l’exil côté ouest du rideau de 
fer, notamment en Grande-Bretagne (les 
magnifiques Deep End et Travail au noir) 
puis aux États-Unis (Le Bateau Phare) 
avant de se consacrer presque exclusi-
vement à la poésie et à la peinture de-
puis les années 90, exceptions faites de 
quelques retours fulgurants et inatten-
dus au cinéma. Imprégné d’un amour 
du risque et d’une créativité sans cesse 
ranimée, le parcours même de Jerzy 
Skolimowski est un itinéraire parsemé 
de tragédies et de désillusions. Voilà 
justement un chemin qu’il partage avec 
son improbable nouveau protagoniste  : 
un âne au pelage gris et aux yeux pla-
cides nommé Eo, à qui il arrive bien des 
misères. En suivant les déambulations 
de cet âne intrépide, le réalisateur fait le 

pari fou d’écarter l’homme du centre et 
d’inventer à travers les yeux de l’âne une 
fable riche de mille interprétations, sé-
quencée en de multiples tableaux rece-
lant de puissances esthétiques inouïes. 
Skolimowski alterne visions dan-
tesques, expérimentations plastiques, 
parenthèse méditative et même sens du 
comique dans ce plaidoyer où l’amour 
des bêtes n’a d’égal que la lassitude du 
genre humain.

Eo n’était peut-être pas si malheureux 
au cirque lorsqu’il était sous la protec-
tion de sa maîtresse écuyère. Ensemble, 
le soir, ils se produisaient dans un nu-
méro qui exaltait l’image d’une rela-
tion fusionnelle et elle prenait soin de 
lui. Le jour, en revanche, l’âne était au 
service de son compagnon, nettement 
moins affectueux, qui l’utilisait pour 
toutes sortes de tâches ingrates. Mais 
voilà qu’un jour, les dettes ont raison 
de la petite entreprise et c’est alors que 
commencent les pérégrinations d’Eo, 
monnayé comme du vulgaire mobi-
lier, tristement séparé de sa partenaire. 
Eo passe entre toutes les mains : il est 
d’abord parqué dans un haras où tous 
n’ont d’yeux que pour une belle jument 
blanche, sert ensuite de mascotte affu-
blée d’un collier de carottes à une inau-
guration communale, est récupéré par 
de stupides supporters de football dont 
le match se tient sur le champ adjacent, 
etc. Sans itinéraire fixe, Eo sillonne l’Eu-
rope, de la Pologne à l’Italie, au gré des 
rencontres et de diverses infortunes. 
Au cours de son voyage, l’âne se fait 
l’observateur imperturbable de toutes 

formes de bassesses humaines dont il 
trouve la plupart du temps le moyen de 
s’échapper à temps, allant de périodes 
de captivité en courtes phases de liber-
té… Skolimowski donne à l’innocence 
de son âne toute une noblesse et nous 
surprend à filmer dans ses yeux, dans 
ses oreilles, dans ses postures une pa-
lette insoupçonnée d’expressivité.

Le procédé évoque immanquablement 
Au hasard Balthazar, chef-d’œuvre de 
Robert Bresson déjà centré sur les tri-
bulations d’un âne, auquel Skolimowski 
rend ici hommage autant qu’il en in-
vente le parfait contre-pied. Car le réali-
sateur polonais n’utilise pas uniquement 
les yeux du baudet comme un miroir 
du monde. Il tente par tous les procé-
dés graphiques imaginables de figurer 
le regard de l’âne. Caméra embarquée, 
grand-angle, jeux de couleurs et autres 
bricolages sonores  : Skolimowski fait 
exploser les règles narratives, porte au 
plus haut sa croyance dans les capaci-
tés du cinéma à montrer le monde autre-
ment et libère une créativité folle propre 
à nous propulser dans un voyage sen-
soriel absolument inédit. Eo est un conte 
noir affranchi des codes de la percep-
tion ordinaire, un véritable opéra visuel à 
la gloire d’un monde animal que l’avidité 
humaine ne cesse de bafouer. Il s’en se-
ra fallu d’un âne, d’un simple âne – mais 
quel âne ! – pour régénérer notre regard. 
C’est parfaitement novateur, souvent 
perturbant, profondément bouleversant. 
En un mot : exaltant. Hi-han !

EO
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(BOY FROM HEAVEN)

Tarik SALEH
Égypte / Suède 2022 2h05 VOSTF
avec Tawfeek Barhom, Fares Fares, 
Mehdi Dehbi, Mohammad Bakri…

FESTIVAL DE CANNES 2022
PRIX DU SCÉNARIO

La prestigieuse Université islamique Al-
Ahzar du Caire est une ville dans la ville, 
une sorte de phare intellectuel pour l’is-
lam sunnite mondial, qui rappelle les 
heures glorieuses de l’islam médiéval 
des Mille et une nuits. Al-Ahzar est aus-
si, surtout, un lieu de pouvoir essen-
tiel en Égypte, où les élites se forment, 
où se nouent des réseaux et où se pré-

pare l’avenir politique du pays : un peu 
l’équivalent des universités d’Oxford et 
de Harvard pour les futurs décideurs bri-
tanniques et américains, ou Sciences 
Po chez nous-autres. Autant dire que 
l’imam d’Al-Ahzar, le patron de l’Uni-
versité, est un des principaux hommes 
de pouvoir du pays. Et que son élec-
tion est un casse-tête politico-religieux 

N°421   du 12 octobre au 15 novembre 2022 / Entrée : 7€ / le midi : 4,50€ / Abonnement : 50€ les dix places

MANUTENTION : Cour Maria Casarès / REPUBLIQUE : 5, rue Figuière  84000 AVIGNON /  Tél : 04 90 82 65 36 / www.cinemas-utopia.org

Cinéma garanti sans 3D


